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			« La présente instruction a donc pour objectif de rassembler dans un seul document les dispositions mises en œuvre pour faire face à la menace terroriste et de préciser leur articulation avec le plan Vigipirate et le dispositif ministériel de gestion de crise. Elle se substitue aux trois circulaires précitées qui sont abrogées. Seule la circulaire n° 2015-205 du 25 novembre 2015 relative au Plan particulier de mise en sûreté face aux risques majeurs (PPMS) reste en vigueur. »

			Bulletin officiel de l’Éducation nationale, 13 avril 2017

			« Cette démocratie si parfaite fabrique elle-même son inconcevable ennemi, le terrorisme. Elle veut, en effet, être jugée sur ses ennemis plutôt que sur ses résultats. »

			Guy Debord, Commentaires sur la société du spectacle (1988)

			« Peut-être est-ce moi qui me trompe. Mais je continue à dire que nous sommes tous en danger. »

			Pier Paolo Pasolini, ultime interview la veille de sa mort, 1er novembre 1975

		

	
		
			La raison pour laquelle la tête du capitaine de police Mokrane Méguelati, de l’antenne régionale de la Direction générale de la Sécurité intérieure, vient d’exploser sous l’effet d’une balle de calibre 12, sortie à une vitesse initiale de 380 mètres par seconde du canon de 51 cm d’un fusil à pompe Taurus, fusil lui-même tenu par le brigadier Richard Garcia, policier municipal, est sans doute à chercher dans des désordres géopolitiques bien éloignés de la banlieue caniculaire qui surplombe cette grande ville portuaire de l’Ouest, connue pour son taux de chômage aberrant, ses chantiers navals agonisants et sa reconstruction élégamment stalinienne après les bombardements alliés de 1944.

			Il n’empêche, il y a maintenant beaucoup de cervelle sur l’asphalte nocturne de la rue pentue, rebaptisée Jean-Pierre Stirbois par la toute nouvelle mairie du Bloc Patriotique mais que nombre d’habitants, indifférents à l’ordre nouveau, s’obstinent à appeler de son ancien nom, rue Émile-Pouget.

			– Tu vois bien, Cindy, que je n’ai pas pu faire autrement ! C’est tout de même un bougnoule qui courait vers nous avec une arme en faisant de grands signes, non ? Et qu’on venait d’être appelés pour une fusillade aux 800 ! Tu les as vus, les grands signes du bougnoule, non ? On avait le droit de tirer, non ? s’inquiète le brigadier Richard Garcia.

			Cindy Lefèvre soupire de soulagement malgré le cadavre de Mokrane Méguelati et l’odeur de transpiration de Richard Garcia. C’est que Cindy Lefèvre a tout de même eu peur en voyant débouler à quelques dizaines de mètres devant eux, agitant les bras, brandissant un flingue, un Arabe plutôt beau gosse si l’on en jugeait par son reflet dans les phares du 4 × 4 Dacia Duster siglé « Police Municipale » qu’elle conduisait car  le brigadier Richard Garcia, qui d’habitude  ne laisserait jamais le volant à une gonzesse, a des problèmes conjugaux et passe son temps à parler à sa femme ou à textoter avec elle sur son téléphone portable.

			Cindy Lefèvre soupire également de lassitude.

			Il y a déjà cinq ans que Cindy Lefèvre est policière municipale pour gagner sa croûte pendant qu’elle continue à suivre des études de droit en espérant passer un concours de la police nationale de catégorie A. Mais bon, le temps passe, Cindy Lefèvre est souvent crevée et a déjà raté le concours d’officier de police, deux fois. En plus, depuis que la mairie est passée au Bloc Patriotique, ils ont embauché pour leur politique sécuritaire des types comme Richard Garcia, anciens militaires dont l’armée ne voulait plus mais qui sont cousins ou beaux-frères d’un élu ou d’un obligé de l’équipe municipale. Des boulets, des abrutis, même pas méchants, enfin pas forcément, mais très cons tout de même, à l’image de Richard Garcia qui s’est précipité quand le Central a annoncé une fusillade aux 800, « histoire d’aider les copains de la BAC » alors que les « copains de la BAC » prennent le brigadier Richard Garcia pour un idiot pesant et un fayot qui piétine leurs plates-bandes.

			Des lumières, déjà, s’allument un peu partout dans la rue Jean-Pierre Stirbois (ex- rue Émile-Pouget). C’est un quartier de petits retraités angoissés et moyens pauvres qui vivent dans des pavillons décatis, juste à quelques centaines de mètres en dessous des Tours des 800, cité de triste réputation, genre de réserve indienne de jeunes indigènes drogués, de radicalisés psychopathes, d’allocataires des minima sociaux, de femmes enturbannées, de putatifs égorgeurs de prêtres, de candidats mitrailleurs de salles de concerts ou de futurs massacreurs en camion de 19 tonnes, un soir de fête nationale, sur une promenade de bord de mer.

			Il est 0 h 40, note mentalement Cindy Lefèvre.

			Le brigadier Richard Garcia essaie de se rappeler en vain la procédure à suivre. Entre ses déboires conjugaux, les deux douilles éjectées de son fusil à pompe Taurus tactique ST12 qui témoignent qu’il a bien tiré mais a loupé sa cible une première fois et le cadavre du bougnoule qui n’a plus de visage vers lequel s’avance prudemment Cindy Lefèvre, un PA Unique 7,65 à la main, le brigadier Richard Garcia est un peu perdu : à l’armée, il était dans le Train, pas dans les forces spéciales comme il aime à le laisser accroire à « ses copains de la BAC », contre toute vraisemblance.

			Le brigadier Richard Garcia, qui se vit  ces temps-ci comme un défenseur de l’Occi­­dent contre le Grand Remplacement car il lit Renaud Camus sur des sites spécialisés, devrait être content d’avoir tué un Arabe armé, probablement un terroriste islamogauchiste.

			En fait, le brigadier Richard Garcia se sent surtout un peu emmerdé, vaguement écœuré même, par ce qu’il voit du visage déchiqueté du cadavre éclairé par les phares du Duster. Le brigadier Richard Garcia essaie d’oraliser ses angoisses comme le lui a recommandé la psychologue qu’il consulte hebdomadairement à la demande de sa femme.

			– Je suis un peu emmerdé et vaguement écœuré, dit-il à haute voix dans la nuit chaude qui sent le sel et le pétrole, une odeur venue des terminaux de la grande ville portuaire en contrebas.

			– Qu’est-ce que tu marmonnes ? demande Cindy Lefèvre penchée maintenant sur le corps de l’Arabe sans visage.

			Le brigadier Richard Garcia ne sait pas trop si Cindy Lefèvre a bien le droit de tripoter le  corps du terroriste putatif décédé avant que des spécialistes n’arrivent. Mais Cindy Lefèvre doit savoir ce qu’elle fait.

			Après tout, Cindy Lefèvre passe des concours.

			– Qu’est-ce qui se passe ? Il y a eu des coups de feu, non ? interpelle soudain la voix d’un retraité obsidional depuis la lucarne d’un pavillon en meulière.

			– Restez chez vous, c’est plus prudent, monsieur ! ordonne le brigadier Richard Garcia, d’un ton qu’il voudrait mâle mais qui dérape dérisoirement vers les aigus de l’anxiété.

			– C’est encore un coup des 800 ? De l’État Islamique ? De la CGT ? insiste l’obsidional cacochyme du 424 de la rue Jean-Pierre Stirbois (ex-rue Émile-Pouget).

			Le brigadier Richard Garcia ne répond pas. Le brigadier Richard Garcia regarde Cindy Lefèvre à genoux près du corps. Le brigadier Richard Garcia admire le boule un peu fort de Cindy Lefèvre moulé dans le pantalon de treillis bleu marine. Un boule un peu fort, certes, mais tout à fait comme le brigadier Richard Garcia les aime. Le brigadier Richard Garcia bandouille vaguement, sa femme lui refuse sa couche depuis des mois et Cindy Lefèvre, outre son plantureux derrière, n’est pas mal et même, elle a de la conversation.

			Alors le brigadier Richard Garcia s’imagine s’approchant d’elle dans la nuit et la fourrant au-dessus du bougnoule mort sous l’œil concupiscent du retraité obsidional, tout ça dans la lumière des phares du Duster, avec vue sur la ville portuaire illuminée qui sent le sel et le pétrole. Parfois, Richard Garcia a des idées de mise en scène presque pasoliniennes.

			Le brigadier Richard Garcia bande fran­chement maintenant mais son érection ainsi que la vision rêvée des fesses généreuses, blanches et offertes de Cindy Lefèvre dans la nuit disparaissent brutalement quand Cindy Lefèvre se redresse et dit en se tournant vers lui :

			– Richard, je crois bien que t’as buté un flic.

			***

			Ici, il est temps de dire à notre lecteur qu’il ne reverra plus le brigadier Richard Garcia ni l’agent Cindy Lefèvre. Ils n’auront joué qu’un rôle somme toute secondaire dans cette histoire et n’auront été présents que pour préciser l’époque, le lieu, et l’atmosphère de violence qui préside par  ici.

			Si vraiment vous y teniez, un narrateur omniscient pourrait vous indiquer que Cindy Lefèvre, dans les années qui viendront, lasse de rater le concours d’officier de police, quittera la ville portuaire après avoir épousé un médecin généraliste de dix ans son cadet qui partira s’installer avec elle dans le Gers. Cindy Lefèvre publiera deux recueils de poèmes chez Gallimard dans les années 2020 qui auront un succès d’estime auprès des amateurs.

			Le brigadier Richard Garcia, lui, ne connaî­­tra pas de réels ennuis judiciaires après avoir allumé le capitaine Mokrane Méguelati. Néanmoins, la municipalité du Bloc Patriotique, soucieuse de se respectabiliser, fera démissionner le brigadier Richard Garcia de la police municipale quelques mois plus tard. Sa femme le quittera. Le brigadier Richard Garcia deviendra vigile au Blue Note, une des boîtes du port, dans le quartier branché des anciens arsenaux. Lors d’une soirée étudiante, le vigile Richard Garcia rencontrera une fille en mastère de droit international qu’il aura  au préalable sauvée d’un viol imminent par des condisciples d’école de commerce avinés, à la sexualité formatée depuis leur plus jeune âge par You Porn et Tukif. Richard Garcia leur cassera méchamment la gueule et rhabillera la fille aux lèvres en sang, déjà, qui rampait en pleurant entre deux containers d’ordures.

			La fille, tombée amoureuse contre toute logique de classe, changera complètement le vigile divorcé Richard Garcia. Richard Garcia perdra vingt kilos et ses idées d’extrême droite. Il suivra son nouvel amour, devenue avocate spécialisée dans le droit des ONG, à travers le monde pour des missions huma­­nitaires diverses. Aux dernières nouvelles, Richard Garcia aiderait à la logistique dans un camp de transit pour migrants, à Idoméni, en Macédoine grecque.

			En revanche, il n’est pas inutile pour notre histoire de savoir ce que le capitaine de la DGSI Mokrane Méguelati faisait du côté de la cité des 800, un soir de juin tendre comme les premiers émois dans une chanson de Charles Trenet, avant de prendre en pleine face une balle de calibre 12 et d’être décoré  à titre posthume de la Légion d’honneur par le préfet de région et le ministre de l’Intérieur, lors d’une émouvante cérémonie où sera lu un message du président de la République, absent pour cause de voyage officiel dans une monarchie pétrolière.

			***

			La raison pour laquelle le capitaine Mokrane Méguelati de l’antenne régionale de la DGSI allait ce soir-là à un rendez-vous avec un indic est sans doute aussi à chercher dans des désordres géopolitiques lointains mais surtout dans la manière dont ils ont été importés chez nous en général et dans cette grande ville portuaire de l’Ouest en particulier.

			Chacun a sa petite idée sur le pourquoi  du comment. Le capitaine Mokrane Méguelati a aussi sa petite idée sur la question même si on la lui demande rarement, sa petite idée, ce qui est étonnant car le capitaine Mokrane Méguelati est tout de même d’origine arabe, musulman (non pratiquant, certes, mais musulman) et en première ligne de ce qu’il est convenu d’appeler la guerre contre le terrorisme.

			Non, on ne lui demande jamais son avis, pense-t-il, en garant au bas de la colline  Saint-François sa voiture personnelle, une Volvo S 40 avec des jouets de petites filles sur le siège arrière et une main de Fatma pendue au rétroviseur. On ne lui demande jamais son avis mais implicitement, après chaque attentat, on lui demande des comptes.

			Pas ses collègues de la DGSI mais pas mal de têtes de mort de journalistes ou de politiques qui font l’opinion et qui poussent de hauts cris parce que les musulmans de France ne manifestent pas en masse pour désavouer les carnages islamistes.

			Mais, bande de sinistres abrutis, pense Mokrane Méguelati en vérifiant l’approvisionnement de son Glock 41 chambré en .45 ACP, les musulmans de France, quand ils ne sont pas parmi les victimes, ils n’ont pas forcément le temps de manifester : ils sont parmi les blessés, le personnel soignant qui s’occupe des blessés, ils sont parmi les profs qui essaient d’expliquer le lendemain aux mômes en face d’eux ce qui s’est passé, parmi les femmes de ménage qui épongent le sang du jour d’après ou parmi les maquilleuses qui vous refont vos sales gueules avant que vous alliez pérorer sur les chaînes d’infos continues. Ils sont même parmi les flics qui traquent les terroristes et à l’occasion y laissent leur peau.
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